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			Pour Udi Saly et Liz Conover, « cœurs ardents ».
Que la Force soit avec vous à tout jamais.

		


		
			Il y a bien longtemps, 
dans une galaxie lointaine, très lointaine….

		


		
			 

			La Guerre des Clones fait rage dans la galaxie depuis des années. D’innombrables planètes ont été entraînées dans ce conflit où s’affrontent la République Galactique et l’armée Séparatiste, menée par un redoutable Seigneur Sith : le Comte Dooku. Une rumeur affirme que les Séparatistes seront bientôt dotés d’une arme superpuissante, capable de semer la panique au sein de la République. Pour contrer cette manœuvre, le Chancelier Palpatine charge en secret une équipe de chercheurs de concevoir une station de combat au service de la République : l’Étoile Noire.

		


		
			Première partie

			La vie en temps de guerre

		


		
			Chapitre 1

			Pression

			— Et si…

			Galen Erso n’en dit pas plus. Il se tut et s’éloigna du champ de données alphanumériques en suspension au-dessus de l’holoprojecteur pour arpenter la pièce. L’hypothèse de Galen semblait elle aussi suspendue dans les airs et ses collègues chercheurs présents dans la salle de contrôle interrompirent leurs activités pour le fixer, pleins d’espoir. L’un d’eux, Nurboo, rompit enfin le silence pesant :

			— Tu as une nouvelle idée, Galen ? Faut-il retarder le test ?

			Galen n’entendit pas sa question ou s’en moquait. Il resta immobile un moment, le regard perdu dans le vide, avant de recommencer à arpenter la pièce en marmonnant pour lui seul des nombres et des calculs.

			Un deuxième Valltii secoua tristement sa grosse tête hirsute.

			— Inutile, nous l’avons perdu.

			De l’autre côté de la salle, la voix rocailleuse de Tambo le fit taire.

			— Vous ne voyez pas qu’il réfléchit ?

			C’est en tout cas ce que laissait penser la posture de Galen. Il avait la tête penchée, les yeux plissés, les lèvres serrées et ses larges bras étaient croisés sur sa poitrine, comme s’il serrait un objet tout contre lui. Sa nouvelle idée, peut-être ?

			Il mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingts, avait de larges épaules et était plutôt musclé, bien qu’il eût passé la plus grande partie de ses trente années d’existence à ruminer et réfléchir, avant de griffonner le résultat de ses réflexions sur la première surface venue. Ses cheveux n’étaient jamais coiffés : ils tombaient autour de son visage en lourdes mèches de façon à le rendre plutôt séduisant en journée et inquiétant une fois la nuit venue.

			Lyra finit par quitter sa chaise pour le rejoindre.

			— Et si… ? répéta-t-elle d’un ton patient et encourageant.

			Galen porta brièvement le pouce et l’index au coin de sa bouche pour tirer sur la peau, et tous les individus présents dans la salle de contrôle considérèrent que c’était bon signe.

			— On y arrive, déclara Lyra.

			Elle adorait quand Galen était si concentré qu’il disparaissait du monde pour se rendre là où peu de gens pouvaient le suivre : dans son propre hyperespace.

			Lyra avait quelques centimètres de moins que lui. Elle avait le front haut et ses cheveux dégradés auburn lui arrivaient tout juste aux épaules. Ses sourcils arqués et sa bouche légèrement boudeuse lui donnaient un air maussade, même si elle ne l’était pas du tout. Galen et elle s’étaient mariés sur Coruscant près de cinq ans plus tôt. Elle était aussi séduisante que son mari, elle avait la silhouette d’une athlète sublimée par une vie passée à arpenter des dizaines de planètes lointaines. Elle portait un pull épais et un pantalon large, ainsi qu’un bonnet à rabats coloré, tricoté en laine locale, qui lui allait à merveille.

			Le couple était les seuls humains du groupe de chercheurs. Ils se trouvaient loin du Noyau, et encore plus loin du conflit qui venait d’éclater entre la République et la Confédération des Systèmes Indépendants… ceux qu’on appelait les Séparatistes. Les six Valltiis corpulents avec qui Galen et Lyra habitaient et travaillaient depuis quatre mois avaient de larges visages arrondis et des bouches faites pour mastiquer de la viande. Sous le poil lustré qui leur protégeait la figure, leur peau était aussi bleue que la glace qui recouvrait la moitié de la planète. Le couple communiquait avec eux dans un pidgin composé de basic galactique et de langue indigène. Celle-ci regorgeait de sons gutturaux et de longs mots déconcertants pour les humains. Lyra, qui avait l’oreille et le talent pour imiter les sons, s’en sortait mieux que Galen dans cette discipline.

			Elle s’apprêtait à encourager encore une fois son mari, quand il cligna des yeux, comme s’il se souvenait soudain d’où il se trouvait ou de qui il était. Il reporta son attention sur le champ de données.

			Lyra afficha un petit sourire. Il était de retour parmi eux.

			Galen se rapprocha tout en étudiant la longue équation différentielle de haut en bas, comme s’il y avait quelque chose à discerner derrière elle ou à ses extrémités. Il finit par appeler le droïde qui se trouvait de l’autre côté de l’holoprojection.

			— Assis.

			— Oui, docteur Erso.

			— Ligne quatre. Change le coefficient à cinq et recalcule.

			L’assistant de recherches TDK-160, un droïde reconfigurable qui se tenait jusque-là sur ses deux jambes en alliage, obtempéra et transmit les résultats à l’holotable.

			Tout le monde porta son attention sur la projection tandis que les groupes quotients, les coefficients et les dérivées commençaient à changer.

			La salle de contrôle était plutôt conçue pour abriter de la technologie que pour accueillir des êtres vivants. Des machines bourdonnantes étaient alignées sur tous les murs, il n’y avait pas de fenêtres et la température était toujours trop basse. Le chauffage provenait de conduits au plafond, mais la véritable chaleur des lieux provenait de la présence continue de chercheurs durant ces longs mois de travaux et d’expériences. Personne ne se souciait des caisses ouvertes remisées dans un coin, des paquets de nourriture vides qui s’entassaient sur la table de travail de Nurboo, ni des piles d’appareils de stockage de données. Malgré le désordre et l’atmosphère confinée, la pièce était plus hospitalière que l’extérieur.

			Les murs épais, seulement interrompus par quelques portes coulissantes, protégeaient du froid glacial. Une porte arrière donnait sur une rampe qui menait à un labyrinthe de couloirs qui permettait d’accéder aux différentes parties des installations. Certains étaient assez larges pour laisser passer des speeders utilitaires compacts. Ailleurs, on trouvait des rangées d’ordinateurs et d’analyseurs de données, des tableaux de tracés, des stations comm et même un émetteur-récepteur HoloNet rudimentaire pour les communications extraplanétaires.

			Ce n’était pas le style de Lyra, mais elle s’était liée d’amitié avec les collègues de Galen. Vallt était devenue leur maison, ces derniers temps.

			La majeure partie du complexe d’allumage s’étendait profondément au-dessous d’eux : c’est là que les gaz étaient forcés à se mélanger et qu’une chaleur intense était générée. C’est là aussi qu’on trouvait le réacteur ion-plasma superchauffé, ainsi que les bobines supraconductrices chargées de le refroidir, de même que les autoclaves hydrothermiques dans lesquels se développaient d’énormes cristaux synthétiques. L’usine de fusion à elle seule aurait pu alimenter tout le continent nord de Vallt. Elle le ferait peut-être un jour, mais ce n’était pas son objectif actuel. Sa fonction était de générer des pics d’énergie brute qui puisse être récoltée, stockée dans des condensateurs et distribuée de façon responsable aux planètes qui en avaient besoin. L’installation avait été extrêmement coûteuse, même en crédits d’avant-guerre, et Zerpen Industries, dont la maison mère était située dans un système autonome de la Bordure Extérieure, attendait encore et toujours son retour sur investissement.

			— L’équation ne se résout pas, remarqua Nurboo quand le champ se mit à clignoter comme s’il n’y comprenait plus rien.

			Galen s’adressa à nouveau au droïde.

			— Assis, reviens en arrière.

			Les intégrales et les symboles des additions d’origine réapparurent. Galen les étudia longuement.

			— C’est un sourire ? voulut savoir Tambo. Lyra, est-ce qu’il sourit ?

			Au lieu de confier une nouvelle tâche à Assis, Galen se pencha vers le champ et se mit à agiter les mains dans les airs comme un chef d’orchestre ou un magicien afin de modifier les calculs. Une fois les transformations effectuées et le champ stabilisé, tout le monde s’approcha de l’holotable pour examiner les résultats.

			— C’est un bon chiffre, commenta l’un des Valltiis.

			— C’est une solution élégante, renchérit un autre.

			— Et si on effectuait le test maintenant ?

			Ils se dirigèrent vers leurs postes de travail et leurs instruments, échangeant des commentaires et des suggestions. Chacun reprit ses responsabilités avec un enthousiasme renouvelé.

			— Le monocristal est en place, les informa Easel, en parlant du cristal synthétique.

			Galen posa le regard sur l’écran d’affichage central.

			Nurboo s’éclaircit la gorge.

			— Séquence test initiée.

			L’éclairage de la salle de contrôle diminua brièvement, tandis que dans les profondeurs du bâtiment, une pression extrême était exercée sur l’immense cristal développé deux mois plus tôt à peine. La gemme synthétique avait été calquée sur un véritable kyber que Zerpen s’était procuré à grands frais et avec beaucoup de difficultés. Ces cristaux qualifiés de vivants étaient la propriété presque exclusive des Jedi, qui semblaient les considérer comme sacro-saints. Ceux de la taille d’un doigt alimentaient leurs sabres laser. D’après les rumeurs, les plus imposants ornaient les façades richement décorées de leurs temples les plus reculés.

			— Les résultats indiquent un effet piézoélectrique de zéro virgule trois de plus que le précédent, les informa Nurboo.

			Les chercheurs se tournèrent vers Galen, qui secouait la tête.

			— Non ? demanda Tambo.

			— L’augmentation devrait être beaucoup plus forte, déplora Galen.

			Il semblait fâché, mais sa colère n’était dirigée contre personne en particulier. Il se demandait pour quelle raison ça ne fonctionnait pas comme il l’espérait.

			— La structure cristalline du synthétique n’est pas assez stable. Nous allons devoir réaliser une autopsie spectographique et recommencer. Tout le lot de monocristaux est probablement défectueux…

			Même si l’équipe avait vécu ce genre de situation plus d’une fois, la déception était palpable.

			Galen reprit sa posture pour réfléchir.

			— Nous pourrions essayer d’augmenter la pression, suggéra Easel avec douceur. Nous pourrions ramener le cristal dans la chambre de vapeur et introduire un nouveau dopant ?

			Galen regarda autour de lui, d’un air dubitatif et distant. Il ouvrit la bouche pour répondre, quand un petit carillon retentit depuis le poste comm de la salle de contrôle.

			— C’est la porte principale, les avertit un des Valltiis.

			Lyra fit rouler sa chaise jusqu’au poste comm et examina le moniteur. Un mètre de neige était tombé pendant la nuit et des flocons tourbillonnaient encore, balayés par le vent. Les chauffages enfouis qui dégageaient d’habitude la route d’accès principale n’avaient pas fonctionné correctement, et de hautes congères s’étaient formées du portail jusqu’à l’entrée du complexe. Lyra s’attendait à voir un traîneau de marchandises tiré par un taqwa, mais le moniteur affichait un vieux transport de troupes militaire. Taqwa pouvait se traduire par « qui marche dans la neige », mais cette approximation ne laissait en rien deviner la férocité intrinsèque du quadrupède.

			— Le transport de troupes vient de la Forteresse, précisa Nurboo par-dessus son épaule.

			— C’est la Légion du Gant de Fer, acquiesça Easel. Je reconnais les motifs du camouflage.

			Lyra fronça les sourcils, intriguée. La vue des véhicules militaires l’emplit d’une soudaine appréhension.

			— Que peuvent bien vouloir des soldats à cette heure ?

			Nurboo essaya de détendre l’atmosphère.

			— Moi qui espérais une livraison de nourriture !

			Galen les rejoignit au poste comm.

			— Quelles que soient les raisons, nous serons courtois et aimables, comme d’habitude.

			— Si nous y sommes obligés, intervint Tambo.

			Lyra poussa un soupir résigné.

			— Je m’en occupe.

			Elle fit mine de se lever, mais Nurboo lui barra la route.

			— Pas question. Tu as passé beaucoup trop de temps debout.

			— Tu ne t’es pas assez reposée, renchérit un deuxième Valltii.

			Elle les regarda tour à tour avec un sourire.

			— Relax, les gars, je descends juste leur ouvrir.

			— Pas si un de nous y va à ta place, insista Nurboo.

			— Vous me considérez tout à coup plus fragile que vos figurines de glace ?

			— Et plus précieuse, répliqua Nurboo.

			Le sourire de Lyra s’élargit.

			— C’est gentil de dire ça, Nurboo, mais j’ai déjà une mère. Heureusement, elle est à au moins vingt parsecs d’ici et je n’ai pas l’intention de vous laisser me traiter comme une prisonnière…

			Elle fut interrompue par un second carillon du système comm. Le visage du préposé au portail principal apparut sur l’écran central. Lyra se pencha vers le micro

			— Que veulent les soldats, Rooni ?

			Rooni répondit quelque chose qu’elle ne comprit pas. Elle se tourna vers Nurboo et les autres.

			— Vous voulez bien arrêter de jacasser ! On se croirait dans un poulailler.

			Quand ils se turent, elle se retourna vers le micro.

			— Tu peux répéter, Rooni ?

			— Le roi Chai est mort. C’est Phara qui dirige la Forteresse désormais.

			— Le maréchal Phara n’avait pas le soutien militaire suffisant pour renverser le roi Chai, fit remarquer Nurboo avec inquiétude. Il doit y avoir une erreur.

			— À moins qu’elle n’ait reçu le soutien des Séparatistes, avança Tambo.

			— Les Séparatistes ? s’étonna Nurboo. Pourquoi le Comte Dooku voudrait-il s’immiscer dans les affaires intérieures de Vallt ?

			Personne ne dit rien pendant un moment, puis Easel examina Nurboo, Tambo, puis Galen.

			— Pour Galen, finit-il par conclure. Les Séparatistes veulent mettre la main sur ses recherches. Phara doit avoir promis de leur livrer Galen.

			Nurboo écarquilla les yeux et ses moustaches se dressèrent.

			— C’est la seule explication, assura-t-il à Galen. Le Comte Dooku veut s’emparer de ton cerveau surdimensionné.

			Lyra sentit que cette hypothèse était plausible. La bulle de sécurité qu’ils croyaient avoir créée était sur le point d’éclater. Pour la première fois depuis très longtemps, elle eut peur. Pas tant pour elle ou pour Galen que pour l’avenir…

			Elle se pencha vers le micro.

			— C’est vrai, Rooni ? Les soldats sont venus pour Galen ?

			La grosse tête broussailleuse de Rooni réapparut. Il acquiesça d’un signe.

			— Le maréchal Phara s’est approprié tous les intérêts extraplanétaires. Le complexe est aujourd’hui la propriété de Vallt.

			— Zerpen risque de ne pas être d’accord, observa Galen.

			— Peut-être, admit Rooni. Mais Lyra et toi devez partir immédiatement. Laissez Zerpen Industries s’occuper de Phara.

			— Le conseil de Rooni est judicieux, décréta Nurboo. Phara n’aurait pas envoyé un transport de troupes si elle n’était pas déterminée.

			Galen examina les Valltiis un moment, avant de secouer la tête.

			— Partir d’ici, mais comment ?

			— Les tunnels, répondit Easel. Si vous partez sans attendre, vous aurez le temps de rejoindre votre vaisseau et de décoller.

			Galen parcourut la salle du regard avec désarroi, refusant de céder. Tous ces mois de recherches, pour n’aboutir qu’à un début de résultat. Comment Phara pouvait-elle lui enlever cela ? Ne se rendait-elle pas compte de ce que Vallt et tant d’autres planètes avaient à perdre si son travail était interrompu ?

			Nurboo se redressa.

			— Galen ! Vous gaspillez tous les deux un temps précieux !

			Galen finit par acquiescer à contrecœur et se tourna vers le droïde.

			— Assis, tu viens avec nous.

			— Je n’en attendais pas moins, docteur Erso.

			Nurboo avança pour les pousser tous les trois vers la rampe d’accès qui permettait de rejoindre les tunnels.

			— Dépêchez-vous ! Comptez sur nous pour retarder le plus possible les soldats.

			Lyra eut un sourire narquois.

			— Avec quoi ? Avec vos stylets de données ? Ça vaudrait presque la peine d’attendre pour voir ça.

			Le visage bleu de Nurboo s’allongea.

			— Nous sommes en aussi bonne forme physique que ces soldats.

			— Ne leur donnez pas de raisons de vous maltraiter, les implora Galen. N’oubliez pas que c’est moi qu’ils veulent, pas vous.

			— Le transport de troupes a franchi le portail, les informa Easel depuis le poste comm.

			Lyra se mit à courir d’un coin à l’autre de la salle pour serrer tout le monde dans ses bras.

			— L’odeur de circuit grillé et la nourriture rassise ne me manqueront pas, plaisanta-t-elle en arrivant devant Nurboo.

			— Promettez-nous de nous contacter. Nous attendons de nombreuses holo-images.

			— Nous allons organiser ça, lui assura Galen en tentant d’avoir l’air optimiste. Vous n’êtes pas encore débarrassés de nous.

			— Très bien, conclut Nurboo en le poussant presque dehors. Gardons cette discussion pour quand vous serez à l’abri sur le caillou pathétique qui sert de lune à Vallt.

			 

			Un speeder compact était stationné au bas de la rampe. L’air était beaucoup plus froid ici et le vacarme des machines en sous-sol résonnait contre les murs de pierre. Le tunnel principal quittait le complexe pour rejoindre le hangar à vaisseaux et se subdivisait en une multitude de ramifications reliant des annexes éloignées et des centrales électriques auxiliaires.

			Les jambes télescopiques d’Assis se déployèrent et il installa adroitement ses pieds dans l’emplacement à l’avant du speeder. Dès que Galen et Lyra furent installés à l’arrière du véhicule, le droïde se raidit et prit le contrôle des commandes.

			— Vitesse maximale, Assis, lui ordonna Galen. Nous avons un vaisseau à attraper.

			Le droïde fit pivoter sa tête vers lui.

			— Alors, accrochez-vous, docteur Erso.

			Le speeder bondit en avant, plaquant Galen et Lyra contre le dossier capitonné. À mesure que le véhicule avançait, des rangées d’éclairages disposés en demi-cercles illuminaient des portions du tunnel. Ils n’avaient pas encore atteint le premier embranchement que le droïde arrêta le speeder sans avertissement.

			— Que se passe-t-il, Assis ? demanda Lyra.

			Le droïde tourna la tête dans sa direction.

			— Je détecte du mouvement devant nous, dans le tunnel principal et au carrefour vers la centrale électrique. Plus de vingt Valltiis. Tous à pied.

			Galen ne fut pas étonné.

			— Ils ont deviné notre plan, constata-t-il avec calme.

			Il examina l’endroit où ils se trouvaient et son regard s’arrêta sur une trappe dans le mur.

			— Assis, où sommes-nous exactement ?

			— Sous la salle d’équipement de la station sud, répondit instantanément le droïde.

			Galen se tourna vers Lyra et la regarda droit dans les yeux.

			— Nous devons continuer le reste du trajet à la surface.

			Lyra haussa les sourcils.

			— Tu rigoles ? Nous n’arriverons pas à parcourir plus de cinq cents mètres dans la neige !

			Galen posa la main sur l’épaule du TDK.

			— Assis va nous emmener.

			L’intéressé s’agita.

			— Je crains de vous retarder, docteur Erso.

			Lyra comprit l’idée de son mari.

			— Le module d’Assis !

			Galen lui serra affectueusement la main.

			— Espérons que tout se trouve encore où nous l’avons laissé.

			Ils abandonnèrent le speeder et foncèrent tous les trois vers la trappe.

			Elle donnait sur un petit escalier métallique qui aboutissait au stock de la station sud. Lyra savait exactement où trouver les manteaux, les gants, les longs skis en bois et les bottines adéquates. Pendant qu’elle jetait des vêtements à Galen, le droïde plein de ressources contracta ses membres et se coucha sur des rails parallèles adaptés au déplacement sur la neige. Une fois qu’il eut boutonné son long manteau à capuche doublée de fourrure, Galen accrocha des cordes à des saillies sur le châssis d’Assis, qui ressemblait désormais à un bloc allongé.

			Lyra souleva la trappe et le froid les frappa au visage, leur imposant le silence. Des tourbillons de neige soulevée par le vent les encerclèrent aussitôt.

			— On va y aller doucement, annonça Galen en accrochant les skis à ses bottines.

			Lyra lui lança un regard.

			— Ah non, pas toi. Qui a déchiré le genou de qui sur cette pente de Chandrila ?

			— Je voulais juste me montrer bienveillant.

			Elle tira une dernière fois sur un de ses gants et le rejoignit. Elle passa un bras autour de son cou et l’embrassa sur la bouche.

			— Tu peux te montrer bienveillant quand tu veux, concéda-t-elle, avant d’ajouter : C’est une nouvelle aventure, non ?

			— Plutôt une expérience.

			Elle l’embrassa à nouveau.

			— Je t’aime.

			Lyra abaissa son bonnet et remonta le col de sa veste. Assis progressa sur ses rails jusqu’à atteindre la neige fraîche, les cordes se tendirent et, d’un coup, le trio traversa le terrain nu en direction du hangar d’amarrage situé à quatre kilomètres de là. Malgré l’heure tardive, le soleil de Vallt était une triste tache très bas à l’horizon. C’était sa place habituelle à cette période de l’année, dans les latitudes nord. La neige en surface avait légèrement fondu et ils skiaient juste en dehors des profondes traces laissées par le module d’Assis. Les lumières du complexe venaient de disparaître derrière eux quand les premiers projectiles les frôlèrent. Galen jeta un œil par-dessus son épaule juste à temps pour voir deux groupes de Valltiis lancés à leur poursuite sur des montures. Un léger changement de direction du vent leur fit parvenir le martèlement des taqwas, dont les sabots foulaient la neige.

			— Assis, il faut qu’on arrive au hangar avant eux ! cria Galen.

			— Facile à dire, docteur, c’est sur moi qu’ils tirent !

			Galen fit la moue. Le droïde avait raison : ce qu’ils voulaient, c’était le contenu du cerveau de Galen Erso. Ils ne lui feraient aucun mal.

			Le droïde accéléra. Derrière lui, Galen et Lyra s’abaissèrent sur leurs skis. La vitesse et l’air glacé faisaient couler des larmes sur leurs joues. Les Valltiis continuaient à les canarder avec leurs fusils d’un autre âge, même quand l’écart qui les séparait se mit à grandir. Lorsque le hangar apparut enfin, Galen, Lyra et Assis étaient hors de portée, ce qui n’empêchait pas leurs poursuivants de fouetter leurs montures pour tenter de les rejoindre.

			Encouragé, Assis tira tout ce qu’il pouvait du module et, quelques instants plus tard, le dôme du hangar orné du logo sinueux de Zerpen se dressa devant eux.

			Dans la faible lumière, Galen examina la dernière portion de neige.

			— Pas de traces de pas ou de véhicule. On va y arriver.

			Juste avant d’atteindre le hangar, Lyra lâcha la corde et se jeta vers la porte principale en s’arrêtant exactement devant le panneau de contrôle. Quand Galen freina avec moins de classe, la porte était levée et l’intérieur du hangar illuminé. Leur petit vaisseau élégant reposait en silence sous les spots. Ils détachèrent leurs skis et enjambèrent une congère qui s’était formée à l’entrée et qui leur arrivait jusqu’aux cuisses.

			— Prépare le vaisseau, ordonna Galen à Lyra, je vais ouvrir le dôme.

			— Attention à la neige qui risque de tomber.

			— Et moi, docteur Erso ? demanda Assis, les cordes toujours accrochées à son torse. Que souhaitez-vous que je fasse ?

			Galen jeta un bref regard en direction des Valltiis qui se rapprochaient.

			— Reste ici et sécurise l’entrée derrière nous.

			Il s’accroupit un peu pour s’adresser au droïde directement.

			— Tu connais les instructions si ça ne fonctionne pas.

			— J’exécuterai vos ordres, docteur Erso.

			Galen et Lyra foncèrent à l’intérieur : lui vers les commandes du dôme, elle vers le vaisseau. Galen appuya sur le bouton d’ouverture du toit et courut rejoindre Lyra. Ils n’avaient pas parcouru plus de quelques mètres qu’un filet aussi lourd qu’un trio de taqwas et aussi rugueux que leur peau s’abattit du plafond. Ils furent projetés l’un contre l’autre, pris au piège.

			— J’imagine que tu n’avais pas pris cet élément en compte dans tes calculs, fit Lyra en tentant de se mettre à genoux.

			Galen essaya d’extraire son bras droit de la lourde maille. Il bouillonnait de colère. Les Valltis avaient conçu le piège de façon à ce que le filet tombe dès que le toit se rétracterait. Comment n’avait-il pas prévu un traquenard aussi grossier ? Ou les avait-il conduits dedans délibérément ?

			— On a pris une mauvaise décision, dirait-on.

			— Tu veux dire qu’on retourne sur Coruscant.

			Assis se reconfigurait pour leur prêter main-forte – littéralement – quand un tumulte d’animaux au galop et de voix gutturales emplit le dôme. Huit taqwas hirsutes à grosses pattes firent irruption dans le hangar en soufflant de petits nuages de buée. Ils contournèrent prudemment le filet déployé. Leurs postérieurs portaient le sceau du maréchal Phara. Les montures avaient de longs cous, des dents pointues et des yeux tristes. Les cavaliers étaient des mâles vêtus de longs manteaux en cuir bouilli et de bottes en peau. Leurs joues au-dessus de leurs barbes épaisses, polies par les blizzards de Vallt, étaient d’un bleu céruléen brillant. L’un d’eux descendit de sa selle en bois et retira son bonnet de laine en s’approchant de Galen.

			— Merci de ne pas nous avoir déçus, docteur Erso, déclara-t-il dans sa langue indigène.

			Galen mit fin à ses efforts pour libérer un bras et se laissa tomber sur le sol froid et glacé.

			— Bien joué, vous avez bien couvert vos traces.

			Le Valltii aux yeux noirs posa un genou à terre devant lui. De petites perles rouge sang étaient tressées dans ses moustaches glacées. Il dégageait une odeur de feu de bois et de thé au beurre rance.

			— Nous avons accroché le filet il y a deux jours. La neige qui est tombée hier nous a aidés. Mais n’ayez pas de regrets : vous ne seriez pas arrivés ici non plus en passant par les tunnels.

			— Nous l’avons remarqué.

			— Je suis innocent, s’écria Assis depuis l’entrée.

			Il avait repris son mode bipède et ses deux bras avaient retrouvé une taille normale.

			— J’ai été obligé de me mettre à leur service. Je n’ai pas eu le choix : j’ai dû obéir aux ordres !

			Sans se relever, le Valltii se tourna vers ses comparses.

			— Muselez-moi ce droïde.

			Deux cavaliers descendirent de leurs montures pour obtempérer.

			Galen entendit qu’on enfonçait un boulon de contention dans le torse du droïde.

			— C’est Lyra qui est innocente, s’énerva-t-il. Sortez-la de ce truc.

			Les deux cavaliers qui avaient fait taire Assis soulevèrent un coin du lourd filet et aidèrent Lyra à se relever. Ils ne firent pas un geste pour libérer Galen.

			— Vous êtes en état d’arrestation, sur ordre du maréchal Phara, lui annonça celui qui semblait être le chef.

			— De quoi suis-je accusé exactement ?

			— D’espionnage. Entre autres.

			Galen le fixa droit dans les yeux.

			— Il y a deux semaines, nous avons bu du thé ensemble, et maintenant vous m’arrêtez ?

			— Les choses changent, docteur Erso. Mes ordres étaient de vous capturer. Le maréchal Phara décidera si vous êtes coupable ou innocent.

			Il se releva et se tourna vers un des soldats toujours sur sa monture.

			— Retournez au complexe et envoyez-moi le transport de troupes pour emmener le docteur Erso à la prison de Tambolor.

		


		
			Chapitre 2

			Isolation

			Deux gardes en vestes à poils ras et lourdes toques en fourrure escortèrent Galen de la cellule aux parois en pierre jusqu’à une pièce aux murs en plâtre, dont le plafond était haut et voûté. Du bois tendre crépitait dans la grande cheminée et de la fumée grasse s’élevait de torches fichées dans des appliques murales. Une femme râblée en uniforme marron noué à la taille était assise à un imposant bureau d’un autre âge. Ses cheveux étaient plaqués avec une substance qui ressemblait à de la graisse animale fondue, avec une raie au milieu, et noués en deux tresses soignées, entremêlées de brins de laine colorés. Des bagues en argent ornaient ses doigts bleus boudinés et son nez était percé d’une perle rouge sang. Ses yeux noirs étincelants pétillaient grâce aux baies énergisantes qu’elle avait coincées sous une de ses joues. Elle lui fit signe de s’asseoir dans la chaise branlante qui lui faisait face.

			Galen tendit ses mains libres vers elle.

			— Vous êtes sûre de ne pas vouloir me passer les menottes ?

			Son sourire révéla de grandes dents tachées.

			— Je ne pense pas que vous puissiez faire beaucoup de mal ici, docteur Erso, répliqua-t-elle dans la langue locale. À moins que la République ne vous ait implanté une arme secrète.

			Il se laissa tomber sur la chaise. Ils l’avaient gardé au frais pendant deux semaines, mais avaient tout de même permis une brève visite de Nurboo. Son ami lui avait promis d’essayer de faire passer un message écrit à Lyra, même s’il ignorait où elle était détenue.

			— Vous vous faites des idées quant aux capacités de la République.

			Elle haussa les épaules.

			— Voilà le drame, quand on vit dans la Bordure Extérieure, docteur.

			Elle se tut un instant avant de reprendre :

			— Je suis chef Gruppe. Votre cellule est-elle confortable ? Avez-vous besoin de quoi que ce soit ?

			Galen frotta les poils de barbe qui lui couvraient les joues et le menton.

			— Un rasoir. Un bain chaud. Une couverture supplémentaire.

			— Je m’assurerai que vous les receviez.

			Elle tourna la tête pour cracher un fluide noir dans un pot posé sur le sol.

			— Je pensais qu’il y avait des lois sur Vallt contre les arrestations arbitraires, chef.

			— Nous avons une toute nouvelle constitution, justifia Gruppe d’un air détaché. En gros, nous sommes libres de faire à peu près tout ce que nous voulons. N’importe quand et à… n’importe qui.

			— Vous serez bientôt riche propriétaire terrienne, j’en suis persuadé.

			— Ce n’est qu’un avantage accessoire.

			Galen leva les yeux vers le plafond abîmé et les murs que l’humidité avait couverts d’auréoles.

			— Vous pourriez boucher ces trous avec un peu de permabéton.

			Elle se tourna légèrement dans sa chaise pour suivre son regard.

			— Personne ne m’avait dit que vous étiez maçon, en plus d’être chercheur en énergie, docteur.

			Galen donna libre cours à sa colère.

			— Où est Lyra, chef ? Qu’avez-vous fait d’elle ?

			Elle eut un sourire crispé.

			— Elle est en lieu sûr. Elle se repose. Tout confort…

			— Quand serai-je autorisé à la voir ?

			Gruppe se renversa contre le dossier.

			— Ça ne dépend que de vous.

			L’expression de Galen se durcit.

			— Vous ne comprenez peut-être pas…

			— Je comprends parfaitement, docteur. Dans combien de mois le bébé doit-il naître ?

			— Deux, environ… à moins que vous ne l’ayez mise en danger.

			Elle lui fit signe qu’il se trompait.

			— L’enfant est-il de vous ?

			— Évidemment.

			— Je vous le demande uniquement parce que j’ai cru comprendre que les femmes sur Coruscant ne portent plus et n’accouchent jamais elles-mêmes : qu’elles engagent quelqu’un d’autre pour le faire à leur place.

			— Pas dans le Coruscant que je connais.

			— Vous n’êtes pas du genre à habiter dans les nuages ?

			— Lyra et moi possédons un petit appartement sur le campus d’une des universités.

			Gruppe digéra cette information.

			— Un individu de votre rang ?

			— J’exige d’être aux côtés de Lyra au moment de la naissance, chef, déclara-t-il avec force.

			— Ce sera le cas, docteur. Nous ne sommes pas des barbares.

			Elle l’observa un moment.

			— Nous nous sommes déjà rencontrés, vous savez. Il y a trois mois, au bal que le roi Chai a organisé pour accueillir Zerpen sur Vallt.

			— Vous m’excuserez de ne pas m’en souvenir.

			Elle fronça les sourcils. Elle se tourna pour cracher un nouveau jet dans le pot et s’essuya la bouche avec la manche de son uniforme terne.

			— Je parie que vous vous sentez comme un des rongeurs que vous utilisez dans vos expériences.

			— Je n’utilise pas d’animaux dans mes recherches.

			— Quoi qu’il en soit, vous n’avez aucune raison de vous attarder ici. La durée de votre détention est entre vos mains. Vous pourriez sortir aujourd’hui et retrouver votre femme.

			Galen eut un sourire amer.

			— Il suffit que j’avoue être un espion de la République et que je prête allégeance aux Séparatistes ?

			Il secoua la tête.

			— Désolé, chef, je ne suis qu’un chercheur employé par Zerpen Industries. Je ne travaille pas pour la République et je n’ai pas l’intention de me mettre au service du Comte Dooku.

			— La science ne choisit pas son camp, c’est ça ?

			— C’est très bien dit.

			— Étant donné la situation actuelle des affaires galactiques, il y a peu de profit à tirer de la neutralité, docteur.

			Galen inclina la tête pour la regarder avec franchise.

			— Je me demande ce que le Comte Dooku a offert à la nouvelle équipe dirigeante de Vallt. Il a promis de tirer cette planète un peu plus près de son soleil ?

			— Commerce, respect, une représentation juste au sein de la Confédération. Tout ce qu’on ne nous accorde pas en tant que planète membre de la République.

			— Ce n’est que du vent, chef. Comme les rafales sur Vallt. Vous feriez mieux de ne vous aligner avec aucune des deux parties. Faites passer le message au maréchal Phara.

			— Dans quel but, docteur ? Pour continuer à vivre sous des toits qui fuient, dans des lits glacés à avaler du thé rance ? Vous imaginez peut-être que nos rêves ne sont pas aussi ambitieux que ceux des planètes du Noyau et de la Bordure Médiane ? Vous préférez simplement que Vallt reste primitive et isolée ? Un musée pour l’élite de Coruscant ?

			— Et si les Séparatistes perdent cette guerre ? Qu’est-ce qui arrivera à Vallt ?

			— Pour un homme qui prétend ne pas choisir son camp, vous semblez obsédé par les gagnants et les perdants.

			— Ça m’est complètement égal. Mais vous vous trompez si vous pensez que Vallt tirera son épingle du jeu, une fois cette guerre terminée.

			Il se tut un instant avant d’ajouter :

			— Comment croyez-vous que Zerpen réagira quand ils apprendront que vous avez saisi leur complexe ? Ils ont investi beaucoup de temps et de crédits sur Vallt.

			— Nous pensons qu’ils voudront renégocier les termes du contrat original.

			— Et je suis censé être un poids dans la balance pour cette renégociation ?

			— En quelque sorte, oui.

			Au bout d’un léger silence, elle lui demanda :

			— Que pouvez-vous me dire des forces armées de la République ?

			— Rien du tout, heureusement.

			— Quelle est l’origine de l’armée des clones ?

			Galen éclata de rire :

			— Pour qui me prenez-vous ?

			— Depuis quand le Chancelier Palpatine et l’Ordre Jedi planifient-ils cette guerre ?

			— Vous perdez votre temps, chef. Vous devrez leur poser la question vous-même.

			Gruppe se pencha pour cracher, puis enfourna une grosse baie violette dans sa joue.

			— Vos recherches ont été très productives en tout cas.

			— Nous faisons des progrès.

			— Dans l’enrichissement d’énergie.

			— Grâce aux ressources naturelles abondantes de Vallt et à la générosité du roi Chai.

			— On m’a dit que vous cultiviez des cristaux.

			— Oui, c’est un processus compliqué, mais si nous parvenons à produire des cristaux qui donnent des résultats, nous pourrions fournir de l’énergie bon marché aux planètes émergentes.

			— Comme Vallt.

			— Exactement.

			— N’est-il pas vrai que cette énergie peut être employée de multiples façons ? De la même manière qu’elle peut illuminer toute une ville, elle peut servir à alimenter des armes de destruction massive.

			— Si je pensais que Zerpen s’intéressait à la recherche en armement, je ne serais pas à son service.

			— Vraiment ?

			Elle réfléchit.

			— Vous avez beaucoup d’amis ici qui disent qu’on devrait simplement vous bannir ou vous livrer à vos supérieurs chez Zerpen. En réalité, docteur, vous valez trop pour qu’on vous rende ; surtout maintenant, avec ces accusations d’espionnage. Vous pourriez revenir sur votre neutralité et prêter vos talents à la République. Vous voyez le dilemme auquel nous faisons face ?

			— Je n’ai visiblement pas réussi à me faire comprendre, chef.

			— Peut-être. Mais le temps ne manque pas sur Vallt, ça ne nous dérange pas de le gâcher, comme vous l’avez si bien dit. Nous avons tout le temps pour une enquête, suivie par un procès devant le Tribunal. Et pendant tout ce temps… vous resterez séparé de votre femme. Je comprends votre position, mais j’aurais imaginé que vous souhaiteriez une meilleure vie pour votre enfant.

			Elle s’arrêta une seconde pour expirer.

			— Le maréchal Phara prend l’affaire en considération. Si votre innocence était établie, vous auriez évidemment la permission de quitter Vallt.

			Galen secoua la tête d’un air déçu.

			— Nous réalisons un test à l’usine d’ignition. Nous soumettons certains cristaux à une pression intense pour les inciter à produire une sorte de courant électrique. À l’inverse, ces mêmes cristaux peuvent rétrécir quand ils sont excités par un courant extérieur. J’essaie de déterminer auquel de ces tests je suis soumis en ce moment.

			Le regard de Gruppe se voila et elle sourit chaleureusement.

			— Vous êtes un drôle d’individu, docteur Erso.

			— Vous n’êtes pas la première à le remarquer, chef.

			— Vous semblez tirer de la fierté de votre obstination.

			— Une vieille habitude.

			Gruppe prit une profonde inspiration.

			— Ça ne doit pas être facile à vivre.

			Il essaya de deviner ce qu’elle voulait dire.

			— D’avoir des principes ? suggéra-t-il.

			— Non, fit-elle en se tapotant la tempe. Toutes ces réflexions à l’intérieur.

			 

			De ses mains tremblantes, Lyra déplia la lettre que lui avait apportée Nurboo. Galen lui avait écrit sur les deux faces d’un parchemin comme ceux dont se servaient les Valltiis. Les larges marges au recto étaient remplies de dessins et de chiffres, entremêlés de fragments d’équations, comme si Galen avait fait deux choses à la fois : une partie de lui écrivait, pendant que l’autre cherchait à résoudre un calcul qui lui trottait dans la tête. Elle dut faire tourner la feuille à quatre-vingt-dix degrés dans chaque sens et la tenir à l’envers pour déchiffrer certaines notes.

			Le verso était couvert de haut en bas et d’un bord à l’autre du gribouillis presque microscopique de Galen. Son écriture était presque aussi indéchiffrable que ses théories sur les cristaux. Heureusement, les années que Lyra avait passées à retranscrire les notes personnelles de son mari lui avaient appris à interpréter les deux.

			La lettre commençait ainsi :

			Chef Gruppe, qui m’a fait subir trois interrogatoires jusqu’à présent, m’a appris que tu es, je cite « en lieu sûr » dans l’aile nord de la Forteresse. Par chance, j’aperçois un morceau de cette atrocité architecturale depuis la petite fenêtre fendillée de ma chambre – de ma cellule, plutôt –, même si je dois me percher en équilibre précaire sur un tabouret à trois pieds que je pose sur le bloc tout dur de la plate-forme sur laquelle je dors et que, sous la pâle lumière de l’hiver, je me retrouve à regarder la tache floue du soleil distant de Vallt. Malgré ça, j’essaie d’imaginer la chambre dans laquelle tu habites et j’espère que tu as de temps en temps des raisons de regarder Tambolor, de l’autre côté de la ville, que tes yeux se posent sur mon bureau éclairé à la bougie.

			En réalité, elle ne l’avait pas fait parce qu’elle ignorait où il était détenu. Maintenant qu’elle le savait, elle se leva du somptueux fauteuil au pied de son large lit et se dirigea lentement vers la baie vitrée en soutenant d’une main son ventre proéminent. Elle essuya le givre de la vitre en verre bullé et porta le regard de l’autre côté de la cour, vers la ville aux formes rectangulaires. Au centre de la cour se dressait une énorme statue d’un cavalier monté sur un taqwa, vêtu d’une cape et d’un casque, et qui brandissait une masse de guerre dans la main droite. Plus haut, une douzaine de volatiles aux larges ailes tournoyaient dans le ciel monochrome. Dans la ville, elle aperçut quelques Valltiis qui vaquaient à leurs occupations : quelques traîneaux épars tirés par des bêtes se frayaient un chemin à travers le labyrinthe de rues gelées. L’imposante prison avait été érigée sur un plateau à l’est. Elle ressemblait à la Forteresse en de nombreux points, car elle avait jadis servi de palais. Des lumières étaient visibles derrière certaines fenêtres des étages du bas, mais les étages supérieurs jusqu’au toit trop pentu – à tel point que la neige ne s’y accumulait jamais longtemps – étaient noirs comme la nuit. Quel étage, quelle cellule ? se demanda-t-elle. Pourquoi Galen ne lui avait-il pas donné une heure précise, à laquelle il aurait agité une bougie à sa fenêtre ? Elle aurait pu savoir où il était et s’assurer qu’il allait bien.

			Elle s’assit sur le coussin moelleux de la fenêtre en saillie et le bébé lui donna un coup de pied ou de coude qui la fit sourire et encore plus souhaiter que Galen se trouve à ses côtés. Il aurait pu poser la main sur son ventre et sentir la vie à l’intérieur. Une de ses servantes était sage-femme et elle se réjouissait à l’idée d’aider une naissance humaine. Les servantes étaient aussi puériles que des enfants et n’étaient loyales envers Phara que quand les sbires du maréchal étaient à portée de voix. Elles étaient aussi impatientes de rencontrer Galen que Lyra de le serrer dans ses bras.

			Elle approcha le message de la faible lumière et reprit sa lecture.

			Pour une cellule de prison, la mienne n’est pas trop mal. C’est étonnant ce que les Valltiis sont capables de faire avec de la pierre. Cette pièce, et tout le bâtiment d’ailleurs, est un des exemples les plus impressionnants de travail de la pierre que j’aie jamais vu, sur cette planète ou ailleurs. Les murs ont un mètre d’épaisseur, les plafonds hauts forment des arcs ovoïdes géométriquement parfaits, les colonnes massives ont été laissées à l’état brut, comme pour attirer l’attention sur l’habileté des maçons qui les ont érigées. Les couloirs résonnent en permanence du bruit du burin que l’on frappe contre la pierre.

			Il y a, bien sûr, les barreaux qui m’enferment ici, la lumière faible, les mauvaises odeurs et la neige fondue qui ruisselle en journée depuis le toit incliné tout le long des murs. La nuit, quand la température plonge, je peux presque patiner sur le sol carrelé gelé. J’ai découvert par ailleurs des motifs intéressants et des formes de visages dans la mousse et les algues qui poussent, ainsi que dans la structure des pierres brutes. J’en ai dessiné quelques-uns pour t’amuser. J’effectue aussi de multiples calculs dans ma tête. La routine composée exclusivement des pauses toilettes et des repas de racines de féculents me permet de bien progresser.

			Assez sur moi et ma situation.

			Chef Gruppe m’a assuré que tu étais bien traitée, mais comment en être sûr ? Nurboo, quand il est venu me rendre visite pour prendre cette missive, m’a dit qu’il n’avait rien pu savoir avec certitude sur tes conditions de séjour ou ta santé, ce qui est encore plus important. Ta remarque à propos de notre descente de Chandrila a ravivé beaucoup de souvenirs de cette expédition. J’ai repensé combien ta connaissance de la nature avait été essentielle à notre survie. Est-ce que tu revois aussi clairement que moi l’intérieur de la grotte : les stalactites, l’eau qui coulait goutte à goutte, la vue extraordinaire sur le glacier ? Nous avons vécu des choses formidables, des expériences extraordinaires. Des aventures ! Nous avons toujours réussi à nous tirer des situations les plus difficiles et nous sortirons de celle-ci.

			Nous devons juste tenir le coup et rester confiants.

			Elle releva une fois de plus les yeux de la feuille. Ses souvenirs l’entraînaient loin du présent. C’était tellement typique de Galen de digresser. Et, comme d’habitude, il se souvenait mal, à dessein. Ils devaient autant leur survie à ses compétences à lui qu’aux siennes. Même avec son genou déchiré, il avait allumé le feu, aidé à préparer leurs repas, fait fondre de la neige pour cuisiner. C’était tellement lui de se déprécier. Il minimisait toujours sa force. Elle se souvenait de la toute première fois où elle l’avait vu, sur Espinar. Elle avait pensé : si ce type avait encore plus de magnétisme, tous les objets métalliques de la pièce viendraient se coller sur lui…

			Elle se replongea dans la lettre.

			J’assume l’entière responsabilité de cet imbroglio – contrairement à Chandrila, qui n’était vraiment pas ma faute (une part de responsabilité au moins est à mettre sur le compte de ces attaches de ski de mauvaise qualité). Tu n’avais pas envie de venir sur Vallt et, avec le recul, je me rends compte que j’aurais dû t’écouter. C’était évident que Vallt finirait par s’aligner avec les Séparatistes, j’aurais dû le voir venir. Peut-être que je le savais, mais que je refusais de l’admettre ? Pour mes recherches bien entendu et – tu dois bien le reconnaître – pour les amitiés durables que nous avons forgées ces derniers mois, peut-être. Sans parler des avancées sur le cristal et les découvertes que l’équipe a faites. Nous tenons quelque chose de gros avec ce dernier lot de kybers synthétiques, je le sens. À ce stade, il est impossible de déterminer la limite : assez de puissance pour fournir à des continents entiers toute l’énergie enrichie et renouvelable dont ils ont besoin, certainement. Peut-être à des planètes entières. Je meurs d’envie de retourner au complexe pour poursuivre le travail. La recherche est la seule chose pour laquelle je sois doué et je suis déterminé à subvenir à tes besoins et ceux de notre enfant. Je suis désolé que ça semble si difficile à réaliser pour le moment.

			Mais encore une fois, assez à mon sujet !

			Ce que je meurs vraiment d’envie de faire, c’est de te serrer contre moi. Je ferai tout ce qu’il faut pour être à tes côtés quand tu mettras notre enfant au monde. Chef Gruppe m’a répété que c’était moi qui détenais la clé de notre liberté. Si j’accepte de travailler pour les Séparatistes et plus pour Zerpen, les fausses accusations d’espionnage seront abandonnées et nous pourrons recommencer à vivre exactement comme il y a quelques semaines. Et c’est là que je voudrais ton avis : dois-je simplement accepter leurs conditions ? Je suis prêt à le faire… pour toi et pour notre fille à naître. Tu dois juste me donner ton accord. Console-toi en pensant que mon esprit reste libre. Libre de penser à toi de loin. Jusqu’à ce que nous soyons à nouveau réunis. Je t’envoie tout mon amour.

			Elle posa la lettre à côté d’elle sur un oreiller et fronça les sourcils. Il savait parfaitement qu’elle ne lui demanderait jamais d’agir à l’encontre de ses principes. Même si on pouvait considérer ça comme une manigance – placer la responsabilité sur les épaules de sa femme plutôt que sur les siennes –, elle savait qu’il pensait chacun des mots qu’il avait écrits. Elle reprit la feuille pour relire le message. Quand elle atteignit à nouveau la fin, elle avait les yeux remplis de larmes. La lecture était douloureuse, mais c’était la première lettre qu’elle recevait de lui depuis des années et elle y tenait beaucoup.

			 

			Assis eut un sursaut de surprise quand il revint à lui.

			Ses senseurs optiques enregistrèrent qu’un soldat valltii avec de longues moustaches tressées de bijoux avait retiré le boulon de contention installé par un autre soldat… 27 jours locaux, 18 divisions et 6,23 fragments plus tôt.

			Il se trouvait toujours à l’entrée de la baie d’amarrage en forme de dôme, dans laquelle Erso et Lyra avaient été capturés dans un filet. Un vaisseau Zerpen reposait sur la fine couche de glace qui s’était formée depuis le jour de leur capture. Plusieurs soldats faisaient le tour de l’appareil en ce moment, et leur souffle formait de petits nuages dans l’air frigorifié. L’un d’entre eux avait clairement conscience des bruits que faisaient le redémarrage et l’auto-diagnostic d’Assis, mais il ne s’en souciait pas. Le froid avait rendu les extrémités en alliage du droïde un peu cassantes. Ses relais et ses conducteurs mettaient du temps à se réchauffer.

			Les senseurs du TDK-160 suivirent les instructions programmées par le docteur Erso et cherchèrent des appareils avec lesquels communiquer. Il trouva l’émetteur-récepteur comm du vaisseau et entama un dialogue amical avec lui. Pendant que les deux machines discutaient, l’intelligence d’Assis passait en revue plusieurs scénarios concernant son sort une fois que les Valltiis auraient compris qu’il avait exécuté la tâche du docteur Erso. Selon une hypothèse, la mémoire du droïde serait effacée et reconstruite ; selon une autre, Assis serait démonté et recyclé ; et selon une troisième, il recevrait les louanges de ceux qu’il servait et à qui il appartenait.

			Assis établit un lien avec le système de communication hyperespace du vaisseau. Le droïde relaya des informations audio et visuelles sur l’arrestation du docteur Erso et sur la réquisition du complexe de recherches par les soldats à la solde du nouveau gouvernement de Vallt. L’appareil relaya les données aux individus concernés dans une transmission en rafale.

			Tout cela fut effectué en un clin d’œil.

		

OEBPS/Images/Catalyseur_Couverture.jpg
| _CATALYSE&;

A ROGUF (DNE NOVEL

JAMES LUCENO
FY





OEBPS/Images/Catalyseur_Timeline.jpg
LE CYCLE OFFICIEL

>TAR.

WARS

TIMELINE

c LA MENACE FANTOME - TERRY BROOKS

m L'ATTAQUE DES CLONES - R. A. SALVATO!
SOMBRE APPRENTI - CHRISTIE GOLDEN

@ LA REVANCHE DES SITH- MATTHEW.STO

LES SEIGNEURS DES SITH-PAUL S. KEMP
TARKIN - JAMES LUCENO
UNE NOUVELLE AUBE - JOHN JACKSON MILLER
CATALYSEUR - A ROGUE ONE STORY - JAMES LUCENO
ROGUE ONE - A STAR WARS STORY - ALEXANDER FREED

UN NOUVEL ESPOIR - GEORGE LUCAS
L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE - DONALD'F;
LE RETOUR DU JEDI - JAMES KAHN

RIPOSTE - CHUCK WENDIG
LE REVEIL DE LA FORCE - ALAN DEAN'FOS

0908






OEBPS/Images/Pocket_2017.jpg
POCKeET








OEBPS/Images/Logo_StarWars.jpg





